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: Dommage : mais encore? : sympa : Valeur sûre : Bijou

Un jour, ils entendront
mes silences

MARIE-JOSÉE MARTIN

Le clan Plourde
De Kamouraska à Madoueskak

ANNE-MARIE COUTURIER

210 p. 23,95$ / Offert en PDF et ePUB

Corinne est une fillette lourdement 
handicapée. À travers ses yeux, 
néanmoins très lucides, nous 
sommes témoins de ses petites 
victoires, mais aussi des exigences, 
des soucis et des déchirures que 
son état finit par entraîner dans 
sa famille. Son désir le plus cher : 
vivre malgré les différences…

Un regard neuf et émouvant sur 
les peines, les limitations, mais 
aussi les joies d’une enfant pas 
comme les autres, qui ébranle nos 
conceptions de la normalité.

Persévérance, combativité, 
fidélité : des mots qui décrivent 
bien les personnages attachants 
de cette saga historique.

Après L’étonnant destin de René 
Plourde, Anne-Marie Couturier 
poursuit l’histoire de cette lignée 
entreprenante et fière, qui 
partira de Kamouraska pour aller 
coloniser le Madawaska.

284 p. 24,95$ / Offert en PDF et ePUB

Nouveautés - La rentrée littéraire

La Survivance
Claudie Hunzinger

« [n]ous étions façonnés de lectures et de rêves (et d’expérien-

ces plus poétiques que stratégiques), ce qui pouvait ne pas 

sembler malin alors que les temps nous demandaient de nous 

montrer dynamiques, électroniques, immédiats et vifs, hyper-

modernes, ne sachant même plus ce qu’était un roman. »

Sils et Jenny, libraires dans la soixantaine, doivent fermer bou-

tique après avoir consacré leur vie à la pensée humaine. À 

l’heure du livre numérique et des librairies en ligne, leur fonds 

de seconde main ne parvient plus à assurer leur subsistance. 

Sans caisse de retraite ni économies, ils ne peuvent même pas 

se payer un logement à prix modique. ne leur reste que la 

Survivance, leur vieille grange, abandonnée depuis un quart de 

siècle dans les montagnes lointaines des Vosges. Ces naufra-

gés du néolibéralisme prennent « congé du monde » pour tout 

recommencer à zéro, « sans rancune, sans ressentiment, sans 

nostalgie » : « […] la fin du monde c’est tout le temps, juste un 

peu plus que tout à l’heure ». 

Cette robinsonnade n’est pas sans rappeler le mythique Walden 

de Thoreau : les personnages revisitent leur humanité au 

contact d’une nature qui ne leur impose rien de moins qu’un 

voyage culturel. le seul fait de cultiver un jardin ou de survi-

vre à l’hiver est un combat contre soi-même, que les deux 

personnages, vieillissants, fatigués, douteraient de remporter 

sans l’encouragement de « gens de tous les siècles », ces maî-

tres eckhart, Kafka, Bolaño, 

Sebald, avec lesquels ils pas-

sent des nuits à « discuter ». 

démunis, sans ressources face 

à la maladie qui les guette 

inéluctablement, Sils et Jenny 

s’accrochent au savoir univer-

sel des livres, ces « collisions 

entre des lieux et des époques 

et des écrivains que tout sé-

pare », où « un nouveau sens 

se dégage ». ainsi restent-ils 

étonnamment juvéniles, dans 

leurs questions comme dans leur émerveillement.

Claudie Hunzinger nous offre ici bien davantage qu’un hymne à 

la bibliophilie : les allers-retours des personnages entre déses-

poir et sérénité célèbrent en fait la force incroyable de l’âme 

humaine, capable d’élans créatifs, même dans les moments les 

plus dramatiques de l’existence. Portée par une écriture lucide, 

pleine de tendresse, où le lecteur trouvera quantité de thèmes 

à méditer, La Survivance fait partie des œuvres-réconfort qu’elle 

célèbre, et qu’on relira, assurément, plusieurs fois au cours de 

sa vie. Grasset, 279 p.

Marie-Ève Sévigny
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romans, rÉcits,  nouvelles

uniVerseL coiFFure
caroline allard

née dans la blogosphère avec ses déca-

pantes Chro ni ques d’une mère in digne, 

caroline allard fait le saut dans le roman 

en se pliant à la formule des Coups de 

tête : de l’action. et de l’action, il y en a, 

l’auteure mêlant allègrement polar, hu-

mour et science-fiction. des extraterres-

tres aux yeux jaunes débarquent dans un 

minable salon de coiffure de saint-lin, tru-

cident la propriétaire et kidnappent sylvie, 

sa styliste. bien que chauves et venus de terre Jumelle, une 

planète-copie conforme de la terre, ils militent pour la recon-

naissance de la coiffure comme droit fondamental, déclenchant 

la mise sur pied d’une commission bouchard-taylor (!) et un 

soulèvement populaire qui se répand du Québec au texas et 

jusqu’en iran. outre les commissaires, on y croise dans leur pro-

pre rôle pénélope mcQuade, anne-marie losique, Jean-luc 

mongrain… et céline dion, surprenante en extraterrestre 

(quoiqu’on s’en doutait un peu). il y a tous les ingrédients d’une 

parodie mordante de nos soubresauts sociaux actuels, et les 

traits savoureux ne manquent pas, mais le détour par le bar de 

danseuses, la romance de la protagoniste avec son ex (entre 

autres) éparpillent une action qui aurait pu être encore plus fré-

nétique. tant qu’à verser dans l’absurde… Coups de tête, 249 p.

annick duchatel

AutoportrAit Au reVoLVer
marie christine bernard

également auteure pour la jeunesse, 

marie christine bernard s’est tournée il y 

a quelques années vers un public plus 

adulte avec Ma de moiselle Per sonne et 

son recueil Som bre peuple, poursui vant 

l’exploration d’un thème qui semble la 

hanter : la différence. c’est encore plus 

manifeste dans ce nouveau roman, qui 

met en scè ne angélique, une préposée 

aux bénéficiaires timide et obèse, et Jude, 

un artiste schizophrène qui peint sous l’influence quasi divine 

de la musique. tous deux éclopés de la vie, traînant dans leurs 

gènes le malheur et le non-dit de plusieurs générations, ils 

auraient très bien pu ne pas se rencontrer, d’autant plus qu’un 

malveillant collègue égare la vulnérable angélique sur le chemin 

d’un érotisme douteux. mais dans ce conte urbain un peu trash, 

une bonne fée veille, sous les traits d’un homme de ménage 

Nouveautés
 n o u V e a u t é s 

˘

www.groupefides.com

« Inventif, 
surprenant et 

fascinant. »
The Times

 « Délice et 
minutie...�»

Le Monde

N O U V E A U T É S
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F I D E S

Alain  
Grandbois  

est-il un  
écrivain 

québécois�?

La littérature  
québécoise  

étouffe sous  
un nuage  
d'encens. 

Démonstration.
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Que vous ai-je raconté? 
correspondance 1990-2000
Geneviève Amyot – JeAn Désy

 

Certains échanges épistolaires s’arrêtent rapidement et d’autres 

deviennent de véritables dépendances, comme des amitiés que 

l’on ne peut contourner : « […] une amitié telle que lorsque je 

ne vous écris pas, c’est comme quand je ne passe pas voir ma 

mère. » Amyot écrit à Désy; Désy écrit à Amyot. ils deviennent 

accros ou nécessiteux de la parole de l’autre et les lecteurs se 

glisseront dans cette correspondance avec une envie inaltérable 

de tourner les pages. 

Douze ans après la mort de Geneviève Amyot, Jean Désy nous 

livre avec générosité la correspondance qu’il a tenue durant 10 

années avec cette écrivaine. Le lecteur comprend rapidement 

que « ce n’est qu’au cœur du drame humain que règne la di-

gnité et que la poésie trouve son nid ». Ainsi, il frémira devant 

la bonté inconditionnelle et les révoltes abrasives d’Amyot, il se 

fera voyeur d’un quotidien à la fois heureux, vivifiant et lourd de 

gestes répétitifs. il deviendra père-écrivain-médecin-professeur, 

etc., et poète-maman, remettant en question l’écriture pour 

remplir sa maison de « petites choses à couches ». il ressentira 

chez Désy le nomadisme, chez Amyot l’ancrage dans sa maison. 

il passera de l’élévation de l’âme au tétage de salaires ou de 

bourses pour les auteurs. il se crispera surtout devant tant de 

blessures, d’injustices et de morts dans les urgences et chez les 

autres : voisins, artistes, Clarisse... 

Cette correspondance dévoile 

aussi les chemins empruntés 

dans l’écriture, du premier 

jet aux difficultés de publica-

tion ou de reconnaissance. De 

nietzsche à Hesse, en passant 

par Kristof et neruda, on dé-

couvre les lectures des deux 

auteurs, qu’ils commentent 

avec sensibilité et finesse. 

on réfléchit sur la poésie et 

sur l’importance de l’art dans 

l’existence. on ressent la peur du vide dans l’absence des mots 

et l’urgence d’écrire. on partage le « post-partum d’écriture » 

d’Amyot, alors que Désy écrit et écrit encore. on saisit égale-

ment le lien entre le corps et le besoin de dire, on a mal aux 

doigts paralysés de la poétesse.

Amyot précise que ses lettres ne visent pas une écriture artisti-

que et Désy affirme qu’elles sont plus poétiques que la majorité 

des poèmes lus. Que vous ai-je raconté? offre assurément une 

correspondance littéraire à savourer lentement – humaine, tel-

lement humaine. Du Noroît, coll. Chemins de traverse, 472 p.

Anne Peyrouse

: Dommage : mais encore? : sympa : Valeur sûre : Bijou
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 n o u v e a u t é s 

amérindien, un peu chamane sur les 

bords. La forme très éclatée, où chaque 

passage est un morceau du puzzle qui 

rassemble les deux histoires, fonctionne 

à merveille, en dépit du fait que le mor-

ceau final – la possibilité d’un dénouement 

heureux – ait été placé dès le dé but, enle-

vant tout de même un peu de suspense… 

Hurtubise, coll. amÉrica, 221 p.

Annick Duchatel

L’inédit
mArie CArDinAL

Auteure de textes 

traduits dans plu-

sieurs langues, dont 

le célèbre récit Les 

mots pour le dire, 

 figure de proue du 

féminisme français 

des années 70-80, 

marie Car dinal de-

meure attachée, jusqu’à sa disparition en 

2001, aux mêmes thèmes : ses origines al-

gériennes, la vie des femmes, l’écriture.

La parution posthume de cet Inédit re-

prend ces sujets sous forme d’une 

 entrevue-fleuve qui aurait (l’auteure 

laisse planer le doute) été réalisée avec 

l’écrivaine à l’aube de la vieillesse. Com-

me elle nous y a habitués, son récit flirte 

avec l’autobiographie; une autobiogra-

phie polyphonique où s’entremêlent des 

voix narratives variées : le journal intime, 

l’entrevue proprement dite, la narration 

omnisciente. 

Cet entrecroisement et l’absence, par-

fois, de repères spatiotemporels, rendent 

la lecture complexe, certes, mais mon-

trent aussi toute la richesse d’un témoi-

gnage qui respecte résolument ses pro-

pres contradictions.

L’écriture des confidences est généreuse. 

La végétation des lieux habités, abon-

damment décrite, s’y fraie un chemin 

dense et coloré, telle la persistance obs-

tinée de la vie dans un récit en perma-

nence inquiété par le vieillissement et par 

la mort.

La réflexion troublée qui habite tout le 

livre s’achève sur une image de légè-

reté, de sensualité et de bonheur. Annika 

Parance Éditeur, 264 p.

isabelle Larrivée

variétés deLphi
niCoLAs CHALifour 

trois ans après le 

succès de Vu d’ici 

tout est petit (qui 

s’était hissé en fi-

nale du Prix des li-

braires en 2010), 

n ico las  Cha l i   four 

remet le couvert et 

fait reprendre du 

service à son intrigant manoir. on y re-

trouve ainsi, en point de départ, le micro-

cosme hôtelier coloré, dans cette « suite » 

qui ne veut pas dire son nom. Avec, cette 

fois-ci, un changement de stratégie narra-

tive, puisque nous suivons l’un des ser-

veurs dudit établissement au gré de ses 

tribulations sociales et mentales.

Avec délice, nous renouons avec cette 

langue, toujours aussi sophistiquée, 

forgée sur mesure par l’auteur; dense, 

pleine d’ironie et à l’agréable complexité. 

il en devient presque superflu de tenter 

de résumer la trame du roman, tant sa 

force réside dans la formulation et les 

jeux d’imbrication. L’ombre de nabokov 

(parmi tant d’autres!) plane au-dessus 

des chapitres de Variétés Delphi, et il y a 

fort à parier que les adeptes du genre y 

trouveront leur compte. 

À noter qu’il n’est pas indispensable 

d’avoir lu le précédent roman de nicolas 

Chalifour pour aborder celui-ci, bien que 

ce soit recommandé pour pouvoir appré-

cier le plein potentiel du petit dernier. 

Héliotrope, 238 p.

sylvain sarrazin

À DÉCOUVRIR CET AUTOMNE

www.quebec-amerique.comwww.quebec-amerique.com

Ne dites pas à ma mère 
que je suis vivant

Lyne Richard
12 septembre

Un road trip sur
 la route de la résilience. 

Les Singularités
Benoît Quessy

31 octobre

 L’improbable histoire
d’amour d’un astro-

physicien et d’une 
astrologue. 

Le Saint-Christophe
Dany Leclair
17 octobre

L’appartement mythique 
des adeptes du sexe- 

drogue-métal.

Newton
La Science du complot
Matthew Farnsworth
26 septembre

Et si Isaac Newton avait 
déjoué un complot 
contre la monarchie ?

Paysages éclatés 
Pour les sans-voix, 
Volet 2
Micheline Duff
26 septembre

Un hymne à l’amour 
maternel et au courage.

La Menace du Cygne
Jacqueline Lessard
26 septembre

Un suspense à la fois 
historique et 
contemporain.

Des romans qui vous plongeront 
dans des univers fascinants

˘
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Le Juste retour des cHoses
david gilmour

« Quel plaisir de se 

replonger dans ces 

vieilles cicatrices, 

ces tromperies – 

avec  la  cer t i tude 

d’y avoir survécu. » 

tel est le voyage 

entrepris par le pro-

tagoniste de ce ro-

man autobiographi-

que, qui considère des lieux pénibles de 

son passé. chalet de famille où le père, 

dé pres sif alcoolique, s’est suicidé; sur-

prise d’y retourner, plusieurs décennies 

plus tard, et d’y découvrir une décoration 

pimpante, des habitants chaleureux. 

Festival du film de toronto, où les cock-

tails clinquants et superficiels suscitent 

toujours, à 30 ans d’intervalle, la même 

sensation d’insignifiance. hôtel jamaïcain 

où l’homme deux fois divorcé s’enfouit 

dans Guerre et paix, pour devenir aussi-

tôt « contaminé, jamais guéri » par la jus-

tesse de l’analyse humaine, qui lui ap-

porte distance et consolation par rapport 

aux événements. c’est d’ailleurs ce que 

le lecteur du Juste retour des choses ne 

cessera de ressentir, gilmour ayant pré-

féré s’amuser des couacs de son exis-

tence plutôt que de céder à l’apitoie-

ment. ses récits, alertes, tendres, mali-

cieux, témoignent d’un amour de la vie 

où les scènes les plus triviales trouvent 

leur réponse dans la lecture, la musique, 

le cinéma – échafaudant une réflexion 

« en dehors du temps » sur la condition 

humaine, d’une intelligence à faire frémir. 

traduit de l’anglais (canada) par sophie 

cardinal-corri veau. Leméac, 203 p.

marie-Ève sévigny

Le brodeur
bianca Joubert

il y a de ces lectu-

res qui se parcou-

r e n t  l e n t e m e n t , 

avec les yeux d’un 

v o y a g e u r  a v i d e . 

chaque mot faisant 

naître une odeur, 

une  cha leur ,  une 

couleur, une sensa-

t i o n  é t r a n g è r e . 

aussi, c’est avec les sens émoustillés que 

l’on rencontre le brodeur, personnage-clé 

de ce premier roman signé bianca Joubert, 

lauréate du prix radio-canada 2009 dans 

la catégorie « nouvelle ». parachutée à 

bokin, au burkina Faso, dans le cadre d’un 

projet d’entraide, la narratrice tombe 

sous le charme de celui qui, « en piquant 

l’ai guille au cœur du tissu », y écrit « ses 

phra ses magiques ». il en résulte un amour 

clandestin, langoureux, qui désobéit au 

temps. dix ans plus tard, de retour à 

montréal, alors qu’elle pense avoir mis 

sous verre cette amourette, un homme 

frappe à la porte de la voyageuse, affir-

mant être le messager de l’ancien amant. 

du coup, la petite idylle rejoint la grande 

histoire : celle de l’immigration illégale. 

en se penchant sur les pages de ce livre 

troublant, on se laisse attirer dans un 

piège soigneusement ourdi. les effluves 

exotiques de ce carnet de voyage pren-

nent un deuxième souffle, celui d’un 

roman dénonçant notre aveuglement face 

aux injustices des peuples déshérités. un 

récit à des kilomètres de notre réalité 

confortable. Marchand de feuilles, 106 p.

anne genest

Les enFAnts Lumière
serge lamothe

s o u s - t i t r é e 

«  p o s t h i s t o i r e  » , 

cette œuvre inso-

lite rassemble plu-

sieurs petites his-

toires, toutes liées 

à un même univers 

postapocalyptique. 

r e l a y é e s  p a r  l e s 

« récitantes », ces 

« communications » mettent en vedette les 

survivants d’une civilisation lointaine, des 

créatures qui semblent toutes avoir pour 

patronyme baldwin, et qui existeraient 

peut-être encore dans une « dimension 

 périphérique ». ces récits disparates mon-
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PIERRE 
SZALOWSKI

MAIS QU’EST-CE QUE TU FAIS LÀ, TOUT SEUL ?

Un roman prenant et sensible  
par l’auteur du livre 

Le froid modifie la trajectoire des poissons.
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trent notamment certains de ces person-

nages accomplissant des boulots désor-

mais dérisoires dans un monde désertifié 

et déserté : témoin cette croupière de las 

vegas servant un unique client en voie de 

calcification...

Les enfants lumière semble appartenir 

au même univers qu’un livre précédent 

de serge lamothe, Les Baldwin (l’instant 

même, 2004). on y nage parfois en pleine 

incompréhension, mais l’imagination, la 

poésie et l’humour de ce monde inventé 

séduisent néanmoins. et, un peu à la ma-

nière de ray bradbury dans ses fameuses 

Chroniques martiennes, par exemple, 

c’est d’abord de notre société dont traite 

cet univers d’anticipation. on se recon-

naît comme à travers une loupe méta-

phorique grossissante dans ce régime to-

talitaire du « cybercapital », cette planète 

à l’environnement saccagé, ces iniquités 

économiques où les patrons sont mons-

trueusement gavés. et surtout dans l’in-

finie solitude de ces êtres qui survivent 

dans des conditions pénibles. Alto, 176 p.

marie labrecque

Lettres crues :  
théâtre épistolaire de  
la littérature à l’époque 
des médias sociaux
bertrand laverdure et pierre samson

par i  r isqué,  mais 

pari tenu. les édi-

tions la mèche ont 

fa i t  p reuve  d ’au -

dace en suggérant 

un nouveau souffle 

à un concept, cer-

tes vieux comme la 

littérature, mais à 

qui il était nécessaire de rendre ses let-

tres de noblesse : l’échange épistolaire. 

et pour relever ce défi culotté, nul autre 

choix que d’élire deux écrivains qui n’ont 

pas la plume dans leur poche. ainsi, 

bertrand laverdure et pierre samson 

nouent une correspondance dans laquelle 

ils se donneront à cœur joie. 

nous n’aurons pas vraiment « l’échange 

musclé » et encore moins le « combat de 

boxe » annoncé entre les auteurs (on dé-

cèle un respect mutuel latent), mais le 

reste de leur entourage en prendra pour 

son grade : les écrivains québécois, les 

tartuferies médiatiques, la délégation du 

Québec à tokyo, les critiques littéraires, 

la sphère culturelle… tout passe au cri-

ble et les boulets rouges déboulent.

au fil de la lecture de ces lettres croisées, 

les personnalités des auteurs s’épousent, 

s’enflamment, et l’on ressent le grand 

bénéfice d’un livre écrit à deux mains : 

l’émulation de deux têtes de mules qui 

tentent de se surpasser l’une l’autre au 

détour de chaque ligne. de la raillerie et 

du style, un parfum de joute oratoire sur 

papier, et le tout sans concessions. La 

Mèche, 392 p.

sylvain sarrazin

ALLers simpLes :  
Aventures journalistiques 
en post-soviétie
FrédéricK lavoie

c’est sur des che-

mins peu fréquen-

tés, dispersés dans 

u n e  r é g i o n  d u 

monde sur laquelle 

les projecteurs ne 

s e  b r a q u e n t  q u e 

t rop  ra rement  – 

pou r  ne  pas  d i re 

 jamais – que nous guide le journaliste in-

dépendant québécois Frédérick lavoie.

bienvenue en « post-soviétie ». au gré de 

ce puzzle identitaire et géographique hé-

rité de l’effondrement du bloc soviétique 

nous est rapporté le quotidien de peu-

ples aux prises avec des contextes poli-

tiques et sociaux souvent tendus. depuis 

les prisons biélorusses (où l’auteur aura 

brièvement séjourné) jusqu’aux confins 

de la tchétchénie, le lecteur est in-

vité à se percher sur les épaules d’un 

journaliste qui n’a pas froid aux yeux. 

en résulte un récit cousu de témoignages 
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Parrainé par Digital Cut

Désert Vent Feu / Bone Wind Fire
Jill Sharpe (Canada)

Prix du meilleur essai                                                                  
Parrainé par Le Devoir
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Prix tremplin pour le monde ARTV                                  
Aux limites de la scène
Guillaume Paquin (Canada)

Mention spéciale                                                                           

Romain Gary — Le Roman Du Double
Philippe Kohly (France)

Prix du public ARTV                                                                      
Frédéric Back : Grandeur Nature
Phil Comeau (Canada)

Auditorium Maxwell-Cummings 
Musée des beaux-arts de Montréal
1379, rue Sherbrooke Ouest 
Métro Guy-Concordia

Entrée > 8 $
Série complete > 25 $
VIP du Musée > gratuit
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récoltés sur le terrain, d’anecdotes et de rencontres impromp-

tues. notez que le côté informatif est privilégié, ce qui pourra 

dérouter (agréablement, peut-être) les accrocs du style roma-

nesque.

les lecteurs allergiques à la géopolitique ou à l’histoire auront 

certainement du mal à digérer la foule d’informations compac-

tées sur le sujet; ceux friands des pages internationales des 

quotidiens y trouveront une trépidante incursion dans les dé-

combres de l’urss. La Peuplade, 380 p.

sylvain sarrazin

Le pALAis de Verre
simon maWer

c’est l’histoire d’une maison – une œuvre 

d’art imaginée dans le luxe et l’insou-

ciance des années folles, qui prétend re-

définir la beauté et la modernité. ses murs 

transparents expriment la vision du monde 

de ses habitants, jeune couple de la haute 

bourgeoisie tchécoslovaque, pétri d’opti-

misme, d’absolus artistiques, de préten-

tions humanistes. hélas, l’invasion alle-

mande (1939), puis l’arrivée de l’armée 

rouge (1945) imposeront d’autres philosophies. méta morphosée 

d’un régime à l’autre, la villa landauer nous raconte les boule-

versements de l’europe du siècle dernier, ainsi que les prises de 

conscience, mouvements esthétiques, percées scientifiques qui 

en ont découlé, entre utopie et désespoir. le grand mérite de 

simon mawer réside dans l’originalité de son sujet et de ses 

personnages – malheureusement bousculés dans un récit mal 

dosé. la première moitié du livre couvre à peine cinq ans, la 

seconde, six décennies, faisant alterner des scènes très longues 

(souvent inutiles) et d’autres trop courtes. des personnages ma-

jeurs disparaissent en un claquement de doigts, remplacés par 

de nouveaux dont on ne sait que faire. Quant au hasard, il réu-

nit les familles si grossièrement que le lecteur devinera les re-

trouvailles cinq pages avant les personnages eux-mêmes. bref, 

un divertissement original, sans plus. traduit de l’anglais par 

céline leroy. Le Cherche-midi, coll. Ailleurs, 580 p.

marie-Ève sévigny

entre L’Aurore et LA nuit 
marc-andré moutQuin

répondant à l’invitation d’un ami, Jacques, 

un loup solitaire dans la trentaine, se rend 

dans un village du nunavik, autrefois ap-

pelé nouveau-Québec, afin d’y travailler à 

la construction d’une école. sur le chan-

tier, au cours de ses pauses du matin, il 

partage cigarettes et observations avec 

martha, une jeune inuit victime de la vio-

lence de son mari, de même que des abus 

de pouvoir du contremaître. or, dans ce 

« pays au cœur d’un autre pays », Jacques a été prévenu : 

l’homme blanc ne doit jamais intervenir dans les affaires des 

amérindiens. mais ce jeune homme sans attaches et même 

sans grand courage ne pourra rester longtemps indifférent à la 

violence qui l’entoure…

un récit captivant témoignant d’une grande connaissance de 

l’univers qu’il décrit, des personnages crédibles dépeints avec 

acuité et une montée dramatique efficace. mais alors, que 

 manque-t-il à ce roman pour qu’il soit du niveau de l’œuvre pré-

cédente de marc-andré moutquin? une écriture aussi maîtrisée 

et limpide que celle d’Inch’Allah, qui avait tant ravi. travail moins 
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appliqué? ultime relecture manquante ou 

précipitée? ce bon livre qui aurait mérité 

d’être excellent se trouve malheureuse-

ment lesté ici et là de pléonasmes, d’er-

reurs syntaxiques et d’un certain nombre 

de sentences alambiquées. Guy Saint-Jean 

Éditeur, coll. Parfums d’ailleurs, 208 p.

louis émond

 

LA tAbLe des Autres
michael ondaatJe

en 1954, le paque-

bot Oronsay quitte 

le ceylan pour l’an-

gleterre. au cours 

de ce voyage, trois 

en fants  la i ssés  à 

eux-mêmes se lie-

ront d’amitié et dé-

couvriront les joies 

de la désobéissan ce, 

voire de la délinquance, mais aussi des 

premiers émois amoureux. le trio formé 

de cassius, sympathique fauteur de trou-

bles, ramadhin, souffreteux philosophe, et 

michael, le narrateur, surnommé mynah, 

passera de l’âge de l’insouciance à celui 

des premières angoisses et des question-

nements. 

une traversée vers un monde nouveau, 

en somme. 

au cours de ce périple, leurs cicérones 

seront des adultes, relégués comme eux 

à la table la plus éloignée de celle du 

commandant, surnommée « la table des 

autres ». un ancien expert en démantè-

lement de navire, un pianiste déchu, un 

botaniste passionné et une dame qui 

cache des pigeons dans les poches de sa 

veste se chargeront de leur prodiguer des 

conseils ou de veiller sur eux. d’autres, 

tel ce prisonnier que l’on sort le soir pour 

sa marche, ou encore la belle emily, sus-

citeront réflexions, sensations et inquié-

tudes…

d’une plume sensible et pleine de pu-

deur, michael ondaatje explore, décrit et 

raconte une histoire constituée en partie 

de souvenirs, magnifiée par la force irré-

sistible de son imagination somptueuse. 

traduit de l’anglais (canada) par michel 

lederer. Boréal, 264 p. 

louis émond

beAt VénérAtion 
raY robertson

ce roman canadien 

a l’originalité de ra-

conter à la fois l’his-

toire d’un géant lit-

téraire et celle d’un 

jeune fan qui gran-

dit en l’idolâtrant. 

alter ego de l’au-

teur, né à la fin des 

années 60 dans une 

petite ville ontarienne, ray trouve une ins-

piration chez deux artistes au destin glo-

rieux, mais tragique : Jim morrison et Jack 

Kerouac, qui « sauveront » la vie du jeune 
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garçon issu d’un milieu modeste en lui 

permettant d’aspirer à un avenir non 

conventionnel (il ambitionne d’étudier la 

philosophie!).  

en alternance avec ce récit d’appren-

tissage, parsemé d’observations justes, 

mais somme toute assez banales dans 

sa description de l’adolescence, on suit 

le voyage de Kerouac à rivière-du-loup 

en 1967, en compagnie de son ami Joe 

chaput. cette virée ratée sera surtout 

prétexte à revisiter la vie du père de la 

Beat Generation, un être souffrant, alcoo-

lique, qui, « peu importe où il se trouvait 

[...], avait toujours besoin d’être ailleurs ». 

et si les liens thématiques tissés entre les 

deux récits semblent souvent artificiels, 

on est happé par le puissant portrait 

que ray robertson – critique littéraire 

au Globe and Mail – trace de l’auteur de 

Sur la route, à travers une narration à la 

fois lyrique et empreinte d’oralité. traduit 

de l’anglais (canada) par david Jasmin 

barrière. VLB, 352 p.

marie labrecque

Les Arbres bLeus de  
cHArLeVoix
marYse rouY 

par petites touches, 

maryse rouy des-

s ine  une int r igue 

tout en nuances où 

l’art transcende le 

r é e l .  a u  h a s a r d 

d’une visite au mu-

sée, claire découvre 

u n  t a b l e a u  d o t é 

d’un détail troublant : les arbres sont 

bleus. mystifiée, elle entreprend de faire 

un documentaire sur le peintre, poussant 

l’audace jusqu’à aller s’installer là où il a 

habité. au fil des jours, la cinéaste mar-

che dans les pas de l’artiste, se glisse 

lentement dans la maison sise au bord du 

fleuve, témoin de la folie qui l’a habitée. 

en scrutant chaque trait de pinceau, en 

rencontrant les gens de la localité, en 

fouillant dans la correspondance du vieil 

anachorète, claire s’interroge : cette 

femme que le peintre a maintes et main-

tes fois reproduite, qui est-elle? pourquoi 

s’est-elle effacée, laissant toute la place 

au paysage bleuté? obnubilée par ces 

questions, claire délaisse amis, famille et 

amoureux. pourtant, la vie dans la métro-

pole continue de battre et le petit ami – 

pris par la réalisation d’un projet humani-

taire au mali – lentement s’éloigne... la 

documentariste laissera-t-elle l’œuvre lui 

transmettre son malheur? on s’immerge 

dans Les arbres bleus de Charlevoix pour 

« en revenir, léger et heureux, lavé de ce 

qui noircit le quotidien ». Druide, coll. 

Écarts, 244 p.

anne genest

LA VALLée des mAsques
tarun teJpal

isolée dans une val-

lée paradisiaque de 

l’himalaya, la secte 

d’aum vit un mé-

lange de commu-

nis me, de fascisme, 

de christianisme pri-

mitif, d’hindouisme. 

le  nar rateur  qu i , 

pendant une nuit, nous raconte son his-

toire en attendant ses assassins, aspire 

lui-même aux plus hauts honneurs de sa 

société qui prône la production obliga-

toire d’enfants, leur éducation stricte, 

ano nyme, la hiérarchisation immuable, la 

défense de tisser des liens d’amitié ou 

d’amour, ou d’écouter ou de faire de la 

musique. dans ce monde utopique, toute 

transgression est sévèrement punie. 

cependant, deux femmes ébranleront les 

certitudes de notre héros, jusqu’à lui 

faire fuir sa vallée et se mêler aux hom-

mes de « l’outre-monde ». 

écrit dans une langue sciemment manié-

rée (« les délicates vertus de la langue 

sont toujours protégées par le rempart 

des dents. »), le récit revient sans arrêt 

sur lui-même, provoquant un ennui gran-

dissant. tout est prévu, prévisible : la 
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méchanceté, les pulsions sexuelles, les 

sentiments humains qu’aucune loi ne 

peut empêcher. ne dit-on pas que sans 

péché, pas de religion? À lire si vous 

aimez les phrases compliquées, le voca-

bulaire affecté, les idées ressassées 

sur les castes, les meurtres raffinés. si 

vous ne connaissez pas l’auteur, Loin de 

Chan digarh vous captivera davantage, 

peut-être. traduit de l’anglais (inde) par 

dominique vitalyos. Albin Michel, 454 p.

hans-Jürgen greif

LA FiLLe qui n’existAit pAs
denis thériault

ozzy, début de la 

ving taine, vit entouré 

de ses amis imagi-

na i res  :  aude,  sa 

sœur et meil leure 

alliée; emma, pros-

tituée; proust, prof 

alcoolique; l’amérin-

dien mat she shu; Fri-

gon, le fier-à-bras; 

mollusque, un naïf géant; raoul, un gno-

me exhibitionniste. Quand ophélie, le 

grand amour d’ozzy, est assassinée par 

le jaloux Frigon, c’est aude qui est arrê-

tée par la police. elle rencontre la psy 

tao, qui diagnostique un cas classique de 

dissociation. aude s’évade et rejoint les 

autres personnages. comme leur squat 

sera détruit sous peu, elle se transforme 

en isis thaumaturge qui expédie la bande 

dans l’au-delà, s’unissant pour toujours à 

son frère et roi des morts, osiris-ozzy. 

le happy ending, à la fois banal et com-

plexe pour le lecteur peu familier avec la 

dissociation, est éclipsé par le talent de 

l’auteur, capable de créer des personna-

ges extraordinairement vivants. À tout 

moment, « l’effet de réel » reste convain-

cant. dans ce livre mi-charade, mi-polar, 

il devient presque impossible de distin-

guer le vrai du faux. d’un bout à l’autre, 

la tragi-comédie demeure portée par une 

langue alerte, des situations drôles ou 

cocasses, sans pourtant noyer le mons-

tre : le traumatisme à l’origine des per-

sonnages. XYZ, coll. Romanichels, 224 p.

hans-Jürgen greif

désAccords mineurs
Joanna trollope

richie rossiter, pia-

niste et chanteur de 

charme ayant connu 

le  succès ,  meur t 

d’une crise cardia-

que. deux familles 

seront éprouvées. 

d’abord, mar garet 

e t  s c o t t ,  sa  p r e -

mière femme et son 

fils, deux êtres prudents, blessés et très 

attachants. puis chrissie, sa deuxième 

conjointe et gérante, et leurs trois filles, 

qui seront plongées dans un profond 

 désarroi. À la clé, deux dispositions tes-

tamentaires inattendues provoqueront 

une onde de choc, prélude à de boule-

ver santes révélations. ainsi, chrissie 

comprendra -t-elle que, ne portant pas le 

nom de rossiter – richie ne voulait pas 

se remarier –, elle n’est pas légalement 

considérée comme sa veuve, ce qui la 

placera rapidement dans une situation 

finan cière embarrassante. de son côté, 

amy, la ben jamine, découvrant l’exis-

tence de la première épouse de son père 

et de leur fils, cherchera, en dépit des 

protestations de ses sœurs et de sa 

mère, à entrer en contact avec cette au-

tre famille. 

traitant des déboires causés par la mort 

d’un homme sur qui trop de choses re-

posaient, Désaccords mineurs parle aussi 

de la prise de responsabilités à notre 

époque. sans être un grand roman, l’œu-

vre de Joanna trollope évite le piège du 

mélodrame et propose une histoire sim-

ple, prenante, mettant en scène des per-

sonnages aux multiples facettes. traduit 

de l’anglais par Johan-Frédérik hel guedj. 

Fides, 336 p.

louis émond
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sALut mon oncLe!
marie-paule villeneuve

après  sa  rupture 

avec son chum et 

une désintoxication, 

nicolas s’installe à 

longueuil chez son 

oncle edgar, s’ins-

crit à l’université en 

sciences politiques, 

cherche un apparte-

ment. mais l’oncle, 

baby-boomer et self-made-man ayant fait 

fortune à la bourse, n’accueille pas ce 

neveu dérangeant les bras ouverts. du 

coup, l’auteure déjoue les attentes du 

lecteur. comme dans ses nouvelles, ses 

romans et son essai précédents, marie-

paule villeneuve nous plonge rapidement 

dans le monde du travail. pour arrondir 

ses fins de mois, nicolas lave la vaisselle 

dans un restaurant, alors qu’edgar, 

frappé par la crise boursière de 2008, ac-

cepte un poste de conseiller financier 

dans une petite organisation à but non lu-

cratif, avec les mesquineries et les bas-

sesses de l’âme humaine que l’on peut 

imaginer. de plus, tous deux tombent 

amoureux : l’oncle de sa « technicienne 

sanitaire » (sa femme de ménage), nicolas 

d’un étudiant tout juste arrivé des indes. 

le bal commence, avec ses peaux de ba-

nane, ses scènes cocasses. mais tout est 

bien qui finit bien, dans le sourire. les 

personnages, sympathiques, demeurent 

stéréotypés. Qu’à cela ne tienne, ils ne 

cachent pas le sujet principal du livre : 

exposer les vacheries, le chantage, la 

brutalité de « la vraie vie ». À chacun de 

nous de trouver ses mécanismes de dé-

fense, sans quoi… Triptyque, 319 p.

hans-Jürgen greif

Polar

cAnyon creek
alexis aubenQue

grand amateur de  

littérature de genre, 

alexis aubenque a 

com mencé sa car-

riè re dans la science-

fiction avant de se 

consacrer au thril ler. 

l’intrigue de Canyon 

Creek se passe dans 

une petite ville tran-

quille du colorado. elle met en scène la 

sergente suzie mcneil, qui est aussi la fille 

du shérif local, une femme volontaire et 

fonceuse qui s’intéresse à une série d’as-

sassinats dont sont victimes de jeunes 

filles latino-américaines. persuadée que 

ces crimes sont l’œuvre d’un tueur en 

série, elle tente en vain de convaincre 

son père et ses collègues de la validité de 

sa thèse alors qu’eux n’y voient qu’une 

simple coïncidence statistique. elle 

trouve enfin un allié en la personne du 

lieutenant Jack spencer, avec lequel elle 

se lance sur les traces du sadique qui 

multiplie les agressions. À l’instar d’un 

maxim chatham ou d’un Franck thilliez, 

alexis aubenque fait partie de ces au-

teurs français qui ont parfaitement com-

pris les procédés du « thriller à l’améri-

caine », dont la recette est assez simple : 

chapitres courts, rythme haletant, action 

soutenue, rebondissements percutants, 

avec un suspense constant. pour ama-

teurs de bons romans d’action. Toucan 

noir, 553 p.

norbert spehner

LA Vie comme AVec toi
geneviÈve leFebvre

angie vit dans une 

rou lot te ,  sur  l ’ î le 

d’es peranza, dans 

le  paci f ique,  en 

c o l o m b i e -

britannique. elle est 

peintre, barmaid et 

mère de deux en-

fants. cette hippie 

a aussi mauvais ca-

ractère, apprend l’ex-policier à la retraite 

martin desmarais, lorsqu’il débarque sur 

l’île. accompagné d’antoine gravel, écri-

vain, il vient retrouver un fils en pleine 

crise d’adolescence. sur esperanza, in-

ventée tout comme les autres îles que 

l’auteure dépeint, on découvre une jungle 

 n o u V e a u t é s 

roman

Louise Simard 
Jean-Pierre Wilhelmy

De père en fil le

Au début du 
xixe siècle, le médecin 

Karl Beyer ne traite 
pas que les bien 

nantis de Montréal. 
On perçoit mal qu’il 

soigne les immigrants 
et les francophones. 

Ce sera aussi difficile 
pour sa fille qui aspire 

à devenir médecin.

classique

Stéphane Libertad

La Baleine  
de parapluie

r o m a n

Bien malin qui 
pourrait résumer ce 

roman légèrement 
acide dans lequel 

s’entrecroise la vie 
des membres d’une 

même famille 
qui affrontent les 

vicissitudes du 
quotidien.

ces livres sont aussi disponibles  
en formats numériques (pdf et epub) . q c . c aw w w.

˘
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humaine, un monde clos, étouffant. L’en­

droit a pourtant ses beautés, mais aussi 

ses lourds secrets. On y croise de nom­

breux personnages parmi lesquels des 

bums d’extrême droite, des membres de 

familles endeuillées, silencieuses, une 

grand­mère profiteuse et indigne, une 

peintre japonaise qui vit dans la plus belle 

maison de l’île et qui rappelle à tous que 

ses ancêtres ont bâti au prix de leur vie 

ce magnifique coin de pays. Mais c’est un 

gris paradis que raconte Lefebvre dans 

ce roman policier à plusieurs voix, où 

humour noir et poésie se côtoient – tout 

comme l’anglais et le français d’ailleurs, 

et où ses talents de scénariste sont mis 

à profit. Portraits fins, rythme haletant, 

récit documenté contribuent à la réussite 

de cette fiction. Libre expression, coll. 

Expression Noire, 304 p.

Pascale Navarro

Dernière nuit à Montréal
EMiLy St.JOhN MaNdEL

Née en Colombie­ 

Britannique, Emily 

St.John Mandel a 

vécu brièvement à 

Montréal, un séjour 

qui a dû la marquer 

si l’on en juge par 

la description peu 

flatteuse qu’elle en 

fait dans Dernière nuit à Montréal : « une 

ville froide, glaciale, peu accueillante »! 

difficile de résumer cette histoire atypi­

que (qui n’a rien d’un thriller!) dont le peu 

d’action évolue autour d’un événement 

central : l’enlèvement de la petite Lilia 

par son père, dans des circonstances qui 

resteront nébuleuses pendant les trois 

quarts du roman. Que s’est­il passé cette 

nuit­là? Le lecteur le découvrira progres­

sivement, alors que Lilia raconte son 

étrange cavale (qui dure plusieurs an­

nées) à travers les États­Unis, avec à ses 

trousses un détective engagé par la 

mère, un type bizarre qui tombe sous son 

charme. Le dénouement se jouera dans 

le décor sale, enneigé et glacé des rues 

montréalaises. Roman noir plus axé sur la 

psychologie des personnages que sur 

l’action, Dernière nuit à Montréal finit par 

accrocher le lecteur, qui se laisse séduire 

par l’écriture fine de cette histoire en 

forme de miroir brisé. traduit de l’anglais 

(Canada) par Gérard de Chergé. Rivages, 

coll. Rivages/Thriller, 240 p.

Norbert Spehner

Science-Fiction / 
FantaStique

« Kaleb » saison 1 :
C’est si bon d’être mauvais
MyRa ELJUNdiR

20 mars 2010. Le 

vol can islandais l’Ey­

jafjöll entre en érup­

tion, réveillant chez 

certains adolescents 

des dons qui pour­

raient s’avé rer me­

naçants pour l’hu­

ma  nité. C’est le cas 

de Kaleb helgusson, 

qui devient l’objet d’une implacable traque 

menée par une organisation occulte aux 

ramifications tentaculaires et aux moyens 

techniques et financiers illimités. Voici l’al­

lé chant menu que nous propose Myra 

Eljundir dans Kaleb, le premier opus d’une 

nouvelle saga qui mêle science­fiction, my­

thologie nordique et politique­ fiction. 

Malheureusement, le résultat est loin de 

répondre aux attentes. L’auteure – qui 

écrit sous pseudonyme – a de la diffi­

culté à tisser un récit solide et plausible; 

les personnages principaux manquent de 

profondeur et semblent faire de la figu­

ration. Quant à l’intrigue, elle est trouée 

comme un gruyère, les explications étant 

souvent douteuses et maladroitement 

amenées. Et si la mythologie islandaise 

est présente, elle semble plaquée artifi­

ciellement, comme si Eljundir voulait légi­

timer son récit avec de vagues références 

sur ces légendes qui nous font vibrer. Si 

son talent n’est pas contestable, on peut 

toutefois douter de sa maîtrise du genre 

qu’elle a décidé d’explorer. On a l’impres­

sion qu’elle n’en connaît ni les règles, ni 

les forces, ni les limites et qu’elle ne l’a 

peut­être pas pris au sérieux. dommage! 

Robert Laffont, coll. R, 442 p.

Robert Laplante

… et autres petits  
Mensonges
ÉLiSaBEth VONaRBURG

il arrive à l’occasion 

de tomber sur une 

œuvre difficilement 

classable. …et au­

tres petits menson­

ges fait doublement 

partie de cette caté­

gorie.  inclas sable 

dans sa forme, parce 

que le nouveau re­

cueil de récits de la grande dame de nos 

littératures de l’imaginaire emprunte son 

rythme à la respiration, alternant constam­

ment entre des textes de moins d’une 

page et des textes plus longs, comme 

nous alternons entre un souffle court et ra­

pide et de longues respirations réparatri­

ces et calmantes. inclas sable par son 

fond, parce que Vonarburg se sert des 

instantanés qui figent le quotidien de ses 

narrateurs pour nous livrer ses réflexions 

sur la mort, les souvenirs, l’imaginaire et 

l’écriture. 

C’est quand elle aborde le processus 

de création qu’elle montre toute la ri­

chesse de son écriture, mêlant la musi­

calité des mots à une urgence d’écrire 

qui n’est pas sans rappeler la Christiane 

Rochefort de C’est bizarre l’écriture. Mal­

heureusement, ces moments de bonheur 

sont trop peu nombreux et à la longue, la 

surprise du début fait place à un désinté­

rêt qui nous fait oublier les mots, les pa­

ragraphes et les pages qui défilent. Vents 

d’Ouest, 144 p.

Robert Laplante
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: Dommage : mais encore? : sympa : Valeur sûre : Bijou

Essai

Reflets dans un œil 
d’homme
NaNcy HustoN

Nancy Huston dé-

nonce dans cet essai 

la théorie des gen-

res, courant issu du 

fémin isme anglo-

saxon « selon lequel 

toutes les différen-

ces entre les sexes 

sont socialement 

construites ». ce qui 

fait un destin fémi-

nin est spécifique 

aux femmes; on a beau essayer d’y 

échapper, leur nature les rattrape. Les 

filles sont vulnérables et paient cher le 

prix du déni, écrit Huston. Est-ce un triste 

aveu d’impuissance pour justifier le taux 

effarant de grossesses non désirées? De 

viols? De dépressions? Non, car l’auteure 

pousse sa réflexion et dénonce l’andro-

centrisme de notre monde. « Depuis que 

l’écriture existe, affirme Huston, les lec-

trices ont appris tout com me les lecteurs 

à voir le monde à travers des yeux mas-

culins. » on fabrique aussi dans ce monde 

des images de femmes idéales de beauté 

et de séduction; les vraies femmes y 

obéissent, parce qu’elles grandissent et 

vivent dans cet univers. Elles sentent, de 

l’intérieur, que cet idéal les détruit, mais 

s’y soumettent dans un tourment perpé-

tuel. c’est ce qu’illustrent Nelly arcan, 

Marylin Monroe, Jean se berg, anaïs Nin, 

des figures célèbres dont Nancy Huston 

raconte les vies déchirées entre leur 

corps et leur esprit. un essai inspiré qui 

forcera la réflexion. Actes Sud, 320 p.

Pascale Navarro

PoésiE

l’aRRièRe-boutique  
de la beauté
FErNaND DurEPos

D a n s  L ’ a r r i è r e -

boutique de la beau-

 té, l’urne s’impose 

avec ses « 226 g les 

reins / 116 le gau-

che 110 le droit / 

1 252 g pour le cer-

veau ». Elle finit là, 

la mère, après des 

vers durs et grin-

çants, si terriblement vrais. Le fils, lui, ti-

tube, sans alcool ni coke, par manque et 

besoin d’amour. Il va de l’hôpital au salon 

funéraire, de l’appartement de la morte 

qu’il faut vider à son propre logement où 

il doit se « résigner à vivre / exclu du bon-

heur de [ses] joues ». Il vit ce que nous 

redoutons. 

Puis, il faut rétablir le réel sans la pré-

sence de l’autre; « tout revoir / à perpé-

tuité » pour s’en sortir : « réaménageant 

cachot ». Le fils retourne à sa naissance, 

il s’apaise lorsque « la mémoire se met 

à ronronner ». Durepos écrit le trajet du 

deuil, de la révolte au calme doux des 

tempes. Il passe du déséquilibre à la sé-

rénité, du vide maternel au retour à soi. 

ce texte poétique décape par sa douleur 

si quotidiennement montrée et récon-

forte par sa finale où – même dans la 

pré sence fantomatique – le fils parvient à 

« cicatriser / lentement ». 

Durepos devient ici « poète de l’extrême » 

sensibilité, parce qu’il est vrai que dans 

les arrière-boutiques se cachent des tré-

sors. L’Hexagone, coll. L’appel des mots, 

76 p.

anne Peyrouse

PsychologiE

tous psychologues  
les grandes idées tout 
simplement
coLLEctIF

c’est à la fin du 19e 

siècle, avec la fon-

dation du tout pre-

mier laboratoire de 

psychologie expéri-

mentale à l’univer-

sité de Leipzig, que 

la psychologie a été 

reconnue comme une science. Mais ses 

 n o u v e a u t é s 
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racines remontent jusqu’aux Grecs an-

ciens, ces penseurs, ces philosophes qui 

observaient notre relation au monde et 

débattaient des notions d’inné et d’ac-

quis, de la séparation de l’âme et du 

corps, des humeurs et de la personnalité. 

Dans Tous psychologues, un album abon-

damment et très joliment illustré, on nous 

présente avec simplicité la naissance 

des grands courants de la psychologie – 

béha viorisme; psychothérapie; psycholo-

gie cognitive, sociale, différentielle… 

on nous éclaire sur les origines de ces 

concepts dont nous entendons parler de-

puis toujours et dont on ne sait trop d’où 

ils sont issus : l’attachement, les comple-

xes, la soumission à l’autorité, les conflits 

entre le surmoi et le moi, l’inconscient, 

l’insight, le rôle de la souffrance dans la 

construction de la personnalité, etc. 

Fait intéressant : « notre » Guy corneau 

et sa psychologie masculine ont droit de 

cité, entre les théories des constructions 

personnelles de Dorothy row et la psy-

chologie de Gestalt. Erpi, 352 p.

Marie-claude Fortin

BD

algeR la noiRe
JacquEs FErraNDEz,  

D’aPrès MaurIcE attIa

Près de trois ans 

après avoir mis un 

t e r m e  à  C a r n e t s 

d ’O  r ient ,  l ’ exce l -

len te saga politico- 

historique, Jacques 

Fer ran dez retrouve 

l’al  gérie pour cette 

adaptation du récit policier de Maurice 

attia.

alors que la guerre d’algérie fait rage, 

un jeune commissaire de police doit ré-

soudre le meurtre de deux jeunes gens 

retrouvés nus sur la plage : un arabe et 

une Blanche… ce qui semble être un 

crime racial ou politique nous amènera à 

découvrir une affaire bien plus complexe.

L’intrigue, l’atmosphère, le contexte so-

cial et le dessin de Ferrandez font de 

cet album un incontournable de la bande 

dessinée policière. Éditions Casterman, 

coll. Univers d’auteurs, 136 p.      

François Mayeux

 « gRingos locos » t. 1
oLIvIEr scHwartz Et yaNN

En 1948, trois jeu-

nes auteurs belges 

de bande dessinée 

décident de quitter 

l’Europe pour vivre 

le rêve américain et 

éventuellement tra-

vailler pour Disney.

ces auteurs seront plus tard reconnus 

comme étant les créateurs de « spirou » 

pour Jijé, de « Gaston Lagaffe » pour Fran-

quin et de « Lucky Luke » pour Morris. 

ce récit véridique qui marquera l’his-

toire de la BD belge est raconté de façon 

joyeuse et truculente par yann, et agréa-

blement dessiné par schwartz.

Fort heureusement, la controverse ali-

mentée par les héritiers des auteurs sur 

la véracité de certains faits semble su-

perflue et n’empêchera pas le lecteur 

de passer un bon moment. Dupuis, coll. 

Grand public, 52 p.

François Mayeux

auDiolivrEs
des touRs de foRce

Lemmy constantine, narrateur dont la voix nuancée raconte la vie de Steve 

Jobs, réussit à maintenir notre attention durant 22 heures, ce qui n’est pas rien, 

avec l’histoire extraordinaire de ce génie de la mise en marché. si seulement 

constantine ne prononçait pas « izme » les mots se terminant par « i-s-m-e »…

Dans La maison de soie, le tandem Holmes-watson est ressuscité avec force et 

profondeur. Durant 10 heures, François Montagut nous entraîne dans deux fas-

cinantes intrigues habilement emboitées. c’est watson qui nous parle à l’oreille! 

Julien châtelet a quant à lui une voix convenant parfaitement au personnage du 

sympathique détective de La trilogie berlinoise, Bernie Gunther, qui enquête sur 

de sordides affaires criminelles se déroulant en allemagne nazie. Habile amal-

game de fiction et de faits historiques.   

Louis Émond

steve jobs 
Walter isaacson 
(22 h 30)

 

la maison de soie 
anthony Horowitz  
(10 h 12) 

la trilogie berlinoise 
philip Kerr  
(27 h) 

chez audiolib


